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          Avant-propos

        

      

      
        
          
            Note de l’éditeur

            Les actes de ce colloque constitueront, sous le titre Contacts et acculturation en Méditerranée occidentale. Hommages à Michel Bats, le volume 15 de la collection BiAMA du Centre Camille Jullian (CCJ/Errance/Arles-Aix-en-Provence), à paraître en 2013.

          

          
             
            Quand les collègues de Michel Bats ont commencé à réfléchir à la façon de rendre hommage à sa carrière de chercheur, plusieurs projets ont vu le jour. À l’initiative d’Alain Bouet et de Florence Verdin, l’idée d’un ouvrage collectif a rapidement été lancée ; puis l’équipe de Lattes, à laquelle Michel était rattaché, a proposé de transformer ce projet d’ouvrage en colloque, réunissant toutes les personnes liées au parcours de Michel, collègues et élèves devenus des collègues, autour de la thématique des contacts et de l’acculturation en Méditerranée occidentale. Ce colloque réunissant une centaine de personnes a eu lieu à Hyères, en terre olbienne, du 15 au 18 septembre 2011. Mais en parallèle de la préparation du colloque, un autre projet avait vu le jour : ajouter un titre à la bibliographie de Michel Bats en publiant un volume réunissant ses principaux articles. L’idée de cet ouvrage est venue de Rosa Plana, professeur d’archéologie grecque à l’Université de Montpellier, et a suscité l’enthousiasme des proches collaborateurs de Michel – Philippe Boissinot, Jean-Pierre Brun, Alain Bouet, Florence Verdin, Réjane Roure entre autres – qui se sont attelés à la réalisation de ce projet, avec la complicité de Ludi Chazalon. La publication a en été acceptée par le Centre Jean Bérard – nous remercions de leur accord et de leur soutien les deux directeurs successifs Jean-Pierre Brun et Claude Pouzadoux – qui s’associait ainsi à la série d’hommages rendus à celui qui en avait été le directeur pendant dix ans.
          

          
             
            Cet ouvrage se présente comme le recueil d’une sélection des articles publiés par Michel Bats tout au long de sa carrière ; des articles fondateurs parfois difficilement accessibles aujourd’hui. Ainsi ce projet offrait le double avantage de retracer le parcours d’un chercheur qui a fortement marqué de son empreinte le développement de la protohistoire méridionale et de l’archéologie de la Méditerranée occidentale et de réunir en un seul volume des articles dispersés dans des revues ou des actes de colloque parus en France et à l’étranger sur une période de plus de quarante ans. Les choix ont parfois été difficiles, il y eut d’âpres discussions pour établir la sélection finale, bâtie sur le principe de trois articles par grande thématique ; il fallut toutefois déroger à cette règle pour le chapitre concernant « Les usages de la vaisselle céramique » qui en réunit six et pour les chapitres sur « Identités et acculturations » et « Marseille et la Gaule » qui en présentent quatre chacun. Trois autres chapitres structurent l’ouvrage : « Anthropologie de l’écriture », « Étrusques et Phocéens en Occident », et « Olbia de Provence ». À chaque fois, les chapitres offrent une introduction rédigée par les collègues de Michel permettant de réinsérer les différents articles réunis dans le contexte de leur publication originelle, en portant sur eux le regard distancé de l’historiographie. Michel Bats lui-même a ensuite rédigé deux textes éclairant les différentes phases de son parcours scientifique. Il a également revu l’ensemble des textes et des figures, mais sans leur apporter aucune modification sur le fond : il s’agit d’un recueil réunissant les articles tels qu’ils ont été publiés, bien que la totalité de la mise en page ait été refaite.
          

          
             
            En tant qu’ouvrage à vocation historiographique affirmée, le volume comprend également en introduction des textes retraçant les moments clés de son parcours – ceux de Michel Gras, Jean-Pierre Brun, Emanuele Greco, Alain Schnapp et Bruno d’Agostino –, présentés lors du colloque de Hyères en 2011, et qui prennent tout leur sens ici.
          

        

      

    

  
    
      
        
          Chronique napolitaine

        

      

    

  
    
      
        
          Pour un dialogue franco-italien. Témoignage

        

        Michel Gras

      

      
        
          
             
            Un matin d’un jour d’hiver du début de 1991, je me morfondais dans le RER C bloqué – pour des raisons inconnues de moi – au-dessus de la Seine, non loin de la maison de la radio. À ma droite, on apercevait, dans la brume froide, le pont Mirabeau (« sous le pont Mirabeau/coulent la Seine et nos amours… »).
          

          
             
            Les vers d’Apollinaire ne réussissaient pourtant pas à retenir mon attention. Je me rendais comme tous les matins à mon bureau du CNRS, encore pour peu de temps au Quai Anatole-France. Parmi mes préoccupations, une revenait de manière lancinante : il fallait trouver un directeur pour le Centre Jean-Bérard de Naples qui sortait d’une période assez trouble sur le plan administratif, en dépit d’excellents résultats scientifiques, et je savais que, sur le choix du directeur, se jouait le futur de ce Centre fondé par Georges Vallet en 1966.
          

          
             
            Notre arrêt se prolongeait. Tout à coup, mes voisins me virent sursauter et me regardèrent d’un air inquiet et vaguement hostile comme cela arrive régulièrement dans les transports parisiens. Je venais de trouver le nom que je cherchais depuis plusieurs mois et qui, en un éclair, s’était déjà imposé à moi : il fallait Michel Bats à la direction de Naples.
          

           Michel Bats. Nous nous connaissions finalement alors assez peu. Il venait du Béarn, alors que mes références étaient le Languedoc, la Provence et la Savoie. Je l’avais croisé pour la première fois à Bordeaux en décembre 1986 au colloque sur Grecs et Ibères au IVe siècle avant J.-C. J’avais été ébloui par son livre Vaisselle et alimentation à Olbia de Provence, Paris, 1988, dont j’avais fait un compte rendu enthousiaste (De la céramique à la cuisine. Le mangeur d’Olbia, dans REA, 1989, p. 65-71). Personnalité attachante, mais surtout homme de terrain doté d’un fort bagage théorique, il était en train d’importer de nouveaux savoirs chez mes amis archéologues languedociens en leur parlant de Jack Goody et de quelques autres. Chercheur au CNRS, il était alors affecté à l’équipe de Lattes.

          
             
            Le même jour, entre deux réunions, j’appelai Guy Barruol, le « Nestor » languedocien de ces années-là, dont la sagesse m’était indispensable. Je lui parlai de mon idée, redoutant une raison incontournable qui la rendrait immédiatement caduque. Barruol, lapidaire comme toujours, me répondit : « C’est jouable. Il faut voir avec lui ». Michel Bats fut aussitôt en ligne : je me rendis compte que cela lui tombait sur la tête, mais lui faisait plaisir. Je lui donnai un temps de réflexion.
          

          
             
            Le plus dur n’était pas fait. Je n’étais en rien le seul acteur de cette pièce. Les trois personnages qu’il fallait convaincre étaient par ordre alphabétique Charles Pietri, alors directeur de l’École française de Rome, qui souhaitait une tutelle plus forte de Rome sur Naples, Yves Saint-Geours, en responsabilité au ministère des Affaires étrangères, et Georges Vallet, ancien directeur à Rome, alors directeur de recherche émérite au CNRS, qui était encore plus près du terrain, si je puis dire, puisqu’il résidait à Naples et s’était rapproché d’un Centre qu’il n’avait jamais vraiment quitté des yeux.
          

          
             
            Pietri et Vallet, les deux directeurs avec lesquels j’avais eu le privilège de travailler à Rome, ne furent pas faciles à convaincre et je ne dis pas cela pour me donner le beau rôle. Ils n’avaient rien contre Bats qu’ils ne connaissaient pas, mais c’est précisément cette méconnaissance qui les inquiétait. Il est vrai que choisir Bats était une vraie révolution dans l’histoire du « Bérard » puisque 
            , depuis la fondation, tous
             les directeurs et directeurs adjoints avaient été des anciens « romains », ce que Bats n’était pas. J’y voyais pour ma part un avantage pour donner un signal fort de changement. Il y avait aussi le fait que Bats était un spécialiste de la Gaule plus que de l’Italie méridionale, mais sur ce point le dossier pouvait se plaider.
          

          
             
            Vallet fut indécis un temps : il fallut organiser une rencontre dans la maison de Bourgogne, rencontre qui faillit mal tourner puisque Bats, bloqué par un retard du train, arriva avec retard ; puis, autour des fromages de chèvre et du pouilly-fuissé, et malgré l’orage qui éclatait, le climat se détendit : en quelques heures, Vallet jugea Bats « sympa » ce qui pour lui voulait dire pas mal de choses.
          

          
             
            Pietri, rencontré à plusieurs reprises, se fit tirer l’oreille. Jusqu’au 14 mai 1991 à l’occasion d’une rencontre bilatérale franco-algérienne, où Saint-Geours était également présent, et où je le revois encore, appuyé contre une console du salon bleu du Palais Farnèse, et riant tout en tirant sur sa pipe et me disant « Vous êtes vraiment têtu ! ». Ce jour-là, j’ai su que c’était gagné : Pietri ne riait ainsi que quand il était d’accord. Ce fut, hélas, la dernière fois que je le vis rire : il devait mourir quelques mois plus tard.
          

          
             
            Bats partit ainsi à Naples. Il eut l’occasion de me dire souvent que ce choix avait changé sa vie. Il changea aussi celle du Centre. En effet, tout en s’inscrivant dans la continuité sur de nombreux points, Michel Bats apporta au Centre, outre ses qualités intellectuelles, une autre manière de travailler : avec le personnel il perfectionna la PAO, révolutionnant ainsi la fabrication des publications. Il ouvrit surtout un nouveau dialogue franco-italien, entre le Midi de la France et l’Italie méridionale.
          

          
             
            En effet, et c’était là le véritable enjeu, ces deux régions actives sur le plan archéologique vivaient côte à côte et sans échanges intellectuels ou presque. Les migrations étaient à sens unique : des anciens de Rome revenaient en Provence. Cette fois le mouvement se faisait dans l’autre sens : un méridional d’adoption « descendait » dans le Sud italien. De là naquirent entre Naples, Salerne, Aix-en-Provence et Lattes notamment, de nouveaux réseaux. Et tout naturellement quand Michel Bats dut partir à la fin de son mandat, ce fut encore un provençal, Jean-Pierre Brun, qui prit le poste pour écrire une nouvelle page de la riche histoire du Centre Jean Bérard.
          

          
             
            Il faudrait plus de temps, et plus de pages, pour mesurer l’apport profond du séjour de Michel Bats à Naples. Il y eut certes beaucoup d’initiatives, à commencer par la fouille de Cumes qui allait conditionner la vie du Centre pour longtemps ; mais la dimension intellectuelle devra être un jour analysée avec soin, également à la lumière de plusieurs publications en préparation. Mais cela peut déjà se mesurer par l’apport du Mezzogiorno à la bibliographie de Michel.
          

        

      

    

  
    
      
        
          Les années napolitaines (1991-2000)

        

        Jean-Pierre Brun

      

      
        
          
             
            Avoir été le successeur de Michel Bats à la direction du Centre Jean Bérard m’oblige ; m’oblige à rappeler son action lorsqu’il était à la tête de cette institution ; m’oblige à confesser que je lui dois mes meilleures années en Italie après qu’il m’a transmis le témoin.
          

          
             
            Michel Bats fut nommé à compter du 1
            
              er
            
             octobre 1991 à la tête du Centre Jean Bérard qui était alors un centre de recherche autonome du Ministère des affaires étrangères fondé par Georges Vallet en 1967. Très vite, il s’immergea dans la vie napolitaine, renouant avec Emanuele Greco, alors Professeur à l’Istituto Universitario Orientale et l’homme de Paestum, et se liant d’amitié avec Stefano De Caro, alors Surintendant archéologue de Naples et Caserta, avec Bruno d’Agostino, lui aussi Professeur à l’Orientale et qui deviendra son collègue et voisin sur les fouilles de Cumes, avec Angela Pontrandolfo, Professeur à l’Université di Salerno, avec Claudia Montepaone, professeur à l’Université Federico II, avec Mario Lombardo, professeur à l’Université de Lecce.
          

          
             
            L’héritage était en ordre de marche. À Naples, il y avait aussi une collègue du CNRS, installée de longue date, Claude Albore-Livadie. Il y eut, jusqu’à sa disparition en 1994, la figure tutélaire et fidèle de Georges Vallet, associée à celle tout aussi bienveillante de Laura Mascoli Vallet. Un coup de chance extraordinaire qu’il fallut saisir sans hésiter vint de la proposition du Surintendant archéologue Stefano De Caro d’associer le CJB à l’élaboration d’un vaste projet de recherches sur Cumes qui devait orienter l’avenir du Bérard pour les vingt années suivantes.
          

          
             
            En ces années là, le Surintendant De Caro, fort de l’appui des autorités locales, envisageait d’utiliser une partie des fonds structurels que la Communauté Européenne avait octroyés à l’Italie du Sud pour créer à Cumes et plus généralement dans les Champs Phlégréens, un “grand attracteur culturel”.
          

          
             
            L’ambition était double. Il s’agissait d’une part de rééquilibrer au profit des territoires à l’ouest de Naples le tourisme qui se concentre sur la trop médiatique Pompéi, attracteur mondial pour des raisons qui ne sont pas uniquement historiques et culturelles, mais qui tiennent à la notoriété du site et à l’émotion qu’il continue de dégager du fait des circonstances de son ensevelissement.
          

          
             
            L’autre objectif était d’affronter un défi considérable : la zone à l’ouest de Naples a connu, subi devrait-on dire, un fort développement industriel à partir du milieu du XIX
            
              e
            
             siècle. Ce tissu industriel a occulté progressivement le charme des Champs Phlégréens qui, aux XVIII
            
              e
            
             et XIX
            
              e
            
             siècles, enchantait les voyageurs du Grand Tour au moins autant que les ruines de Pompéi. L’industrie a dégradé les Champs Phlégréens et leur image. Les aciéries de Bagnoli en étaient emblématiques. Baia, lieu de villégiature de l’aristocratie romaine, fut défigurée par les chantiers navals et les carrières de pouzzolane dont les dégâts furent autant archéologiques qu’environnementaux. Mais, par une pirouette de l’histoire, l’industrie, et la pollution dans le cas spécifique de Cumes, ont relativement protégé cette terre de l’urbanisme massif qui s’est développé anarchiquement au nord et à l’est de Naples. En cette fin du XX
            
              e
            
             siècle, âge de la désindustrialisation, les vastes terrains occupés par l’industrie allaient être libérés ; il fallait donc, dans une vision de haute politique, proposer tout de suite un nouveau destin pour les Champs Phlégréens sous peine de les voir dévorés par l’urbanisme sauvage qui recouvre la Campanie.
          

          
             
            Stefano De Caro imagina alors un vaste plan demandant un financement colossal. Les trois axes majeurs consistaient à dégager la colonie romaine de Pouzzoles sur le Rione Terra, à reprendre les fouilles de Cumes et à créer un Musée des Champs Phlégréens dans le château de Baia pour présenter, entre autres, les collections archéologiques de Cumes. La participation aux nouvelles fouilles, dans le cadre du projet Kymè 1, permit à Michel Bats de donner une impulsion formidable au Centre Jean Bérard pour accompagner la redécouverte d’un site majeur. Il participa alors avec fièvre aux réunions préparatoires : il en ressortit que nos collègues de la Surintendance s’occuperaient de l’Amphithéâtre et des galeries, que, sous la direction de Carlo Gasparri, de la regrettée Stefania Muscettola et de Giovanna Greco, l’Università Federico II fouillerait le centre monumental entre le Capitole et la Masseria del Gigante, que l’équipe de l’Istituto Universitario Orientale guidée par Bruno d’Agostino dégagerait les remparts du nord et que le Centre Jean Bérard rechercherait les ports.
          

          
             
            Étrange histoire et double défi.
          

          
             
            Étrange histoire parce qu’il semblait alors établi que l’acropole de Cumes formait dans l’Antiquité un cap au sud duquel s’étendait un premier port, le plus important, dans une lagune aménagée, et qu’un second port était implanté au nord, dans la lagune de Licola. De novatrices études de photo-interprétation avaient même dessiné les grandes lignes des vestiges, identifiant des quais et un phare. On croyait tenir une illustration archéologique d’un fameux passage de Denys d’Halicarnasse évoquant le retour, à la fin du VI
            
              e
            
             siècle avant J.-C., du futur tyran de la cité, Aristodème ; celui-ci serait entré avec son armée et ses bateaux dans « les » ports de Cumes. Le résultat principal des fouilles dirigées par Michel Bats avec la complicité de Michel Pasqualini, mis à disposition par le Conservateur régional de l’archéologie de PACA, Jean-Paul Jacob, dans le cadre d’un échange avec la surintendance de Naples, fut de démolir cette interprétation merveilleuse et de prouver qu’il n’y eut jamais de port au sud de l’acropole, seulement des plages battues par les vents…
          

          
             
            Double défi aussi. D’une part, Michel Bats voulut reconstituer l’évolution des paysages et de l’environnement en faisant appel aux chercheurs du CEREGE sous la direction de Christophe Morhange, avec Jean-Philippe Goiran, pour mener à bien les études géomorphologiques et sédimentologiques et à Sylvie Coubray pour les études anthracologiques. D’autre part, découvrir, prospecter, sonder, relever les vestiges antiques aux marges de la ville qui permirent à la Surintendance de montrer que le site de Cumes s’étendait nettement au-delà des murailles de la cité et qu’il convenait de mettre en œuvre des expropriations et des mesures de protection en fonction de ce nouveau périmètre archéologique. Ce qui fut fait dans le cadre du projet Kymè II au cours de la décennie 2000.
          

          
             
            Ces premières années des fouilles de Cumes furent pleines de ferveur et d’amitié. Elles virent passer bien des jeunes archéologues aujourd’hui quadragénaires, Alain Bouet, Caroline d’Annoville, David Ollivier, Maya Charlier, Jean-Christophe Treglia, Fabienne Gateau, Ilaria Tirloni, qui se débattirent entre les exigences pressantes du directeur – trouver les structures portuaires –, et les refus opposés par la nature du terrain, avec l’omniprésence de la nappe phréatique qui empêchait tout sondage de quelque profondeur.
          

          
             
            Mais l’appétit de Michel Bats ne pouvait se satisfaire d’un seul site, fut-il aussi beau que Cumes. Grâce à l’amitié d’Emanuele Greco, il fut initié à Paestum, siège d’une longue tradition de collaboration franco-italienne. Il put y appliquer sa méthodologie de l’étude de la vaisselle à l’abondant mobilier que le fouilleur avait mis au jour dans le comblement de l’ecclesiasterion de l’époque classique. Il trouva un alter ego en la personne d’Angela Pontrandolfo. Tous deux dirigèrent une étude qui, pour aride qu’elle puisse paraître, ne manquait pas d’attraits collatéraux : la meilleure mozzarella du monde (encore qu’il y ait débat sur le meilleur producteur), les cèpes de Capaccio et les soirées à la pizzeria le Scugnizzo.
          

          
             
            L’activité du Centre Jean Bérard ne se limitait toutefois pas aux fouilles, si prestigieuses soient-elles. Il fallait aussi animer la recherche et accueillir les chercheurs qui faisaient alors leur thèse. Avec l’entremise de Georges Vallet auprès du sous-directeur des sciences sociales et humaines au ministère des Affaires étrangères de 1990 à 1993, Yves Saint-Geours, furent mis en place un poste de pensionnaire et des bourses d’étude d’un mois. Parmi les premiers à en bénéficier, je citerai Antigone Marangou débusquant les amphores crétoises dans les réserves de Pompéi où Michel Pasqualini retrouvait les modèles des céramiques communes de Narbonnaise, Philippe Borgard, invité à travailler avec Luigi Bernabò Brea et Madeleine Cavalier pour résoudre le mystère des amphores à alun de Lipari, ou Jean-Christophe Sourisseau complétant ses travaux sur les amphores de Marseille archaïque. À côté de ces intermittents, les chercheurs permanents, pensionnaires du Bérard, entre 1992 et 1996, se nommaient Sylvie Coubray qui étudiait les charbons de bois de Cumes et Gilles Abbas qui analysait les pâtes d’amphores de Grande-Grèce et de Sicile dans le cadre d’une thèse de doctorat. Priscilla Munzi, après avoir fouillé sur le chantier franco-italien de Laos, rédigeait à Naples une thèse de doctorat sur le mobilier du site, avant d’être recrutée comme ingénieur CNRS auprès du CJB.
          

          
             
            Le Musée Archéologique National de Naples était aussi une source d’études de longue haleine : Suzanne Tassinari achevait la publication de la vaisselle en bronze de Pompéi et Ludi Chazalon entreprenait une thèse de doctorat sur les vases attiques à figures noires de la collection des Bourbon. Ces admirables objets réclamaient un photographe de talent en la personne de Philippe Foliot, photographe au laboratoire photo du CCJ à Aix-en-Provence, qui effectua plusieurs missions à Naples durant ces années là pour effectuer des centaines de prises de vues avec l’aide de Gaetano Imparato, photographe du Centre Jean Bérard aujourd’hui disparu mais dont chacun conserve un souvenir précis.
          

          
             
            Le centre collaborait aussi à une entreprise de longue haleine associant le CNRS en la personne d’Alix Barbet et la Surintendance de Pompéi avec Paola Miniero : la publication de la villa de San Marco à Stabies. Y donnait toute sa mesure l’architecte du centre, Jacques Rougetet dont les admirables dessins illustrent les deux volumes parus en 2000.
          

          
             
            Mais pour qu’un centre de recherche fonctionne, il faut une logistique solide depuis une base située au deuxième étage du Grenoble, l’Institut français, Via Crispi. La gestion quotidienne n’est pas sans noblesse : il faut s’occuper de trouver et entretenir des locaux et des financements. Cela signifie multiplier et cultiver les relations amicales avec les décideurs, préparer des dossiers, gérer les flux financiers. Michel Bats n’était pas seul à la manœuvre. Il profita des innombrables relations amicales tissées au fil des ans par Maria Francesca Buonaiuto et il put s’appuyer, comme moi-même par la suite, sur Tonia Brangi tenant la comptabilité avec une rigueur absolue. Sans elles, le Bérard n’aurait pas fonctionné et n’aurait pas pu surmonter les crises, ni travailler tout simplement.
          

           Car le centre était aussi un atelier d’édition artisanale associant Michel Bats, Maria Francesca Buonaiuto et Marina Pierobon pour les illustrations. Sortirent coup sur coup de presse les actes de plusieurs colloques : Les bois sacrés en 1993, Le ravitaillement en blé de Rome en 1994, Les élites municipales de l’Italie en 1996, Les céramiques communes de Campanie et de Narbonnaise la même année, Héra. Images espaces cultes en 1997, Euboica. L’Eubea e la presenza euboica in Calcidica e in Occidente, Les Princes de la Protohistoire et l’émergence de l’état en 1999, La céramique attique du IVe s. en Méditerranée occidentale et La Villa San Marco a Stabia en 2000. À côté de la « Collection », Michel Bats créa une nouvelle série d’un format plus maniable, intitulée « Études », destinée à accueillir des manuels, des thèses ou des recueils tels que Vins et amphores de Grande Grèce et de Sicile. IVe-IIIe s. avant J.-C. de Christian Vandermersch en 1995, et, en collaboration avec Alfonso Mele et l’Université Federico II, Da Sibari a Thurii de Maurizio Bugno, Aristosseno di Taranto d’Amedeo Visconti en 1999 et enfin les leçons d’Ettore Lepore au Collège de France en 2000. Il faut faire une mention spéciale de l’ouvrage de John Boardman, Les Grecs outre-mer, le plus grand succès de vente du CJB, dont Michel a assuré tout à la fois la traduction et la mise en page.

           Si beaucoup de publications du Centre Jean Bérard sont des actes de colloques, la tradition développée par Mireille Cébeillac et Olivier de Cazanove fut amplifiée par l’organisation de plusieurs colloques qui firent date. J’en cite seulement trois car ils portèrent sur des thèmes chers à Michel Bats : Les céramiques communes de Campanie et de Narbonnaise, Les Eubéens en Occident et Confini e frontiera nella Grecità d’Occidente. Le premier illustre son engagement en faveur d’une étude de la vaisselle céramique qui ne se réduise pas aux éléments datant – c’est-à-dire à la céramique fine –, mais qui prenne en compte la dimension sociologique et culturelle de la vaisselle culinaire et de service en tant que marqueur de la cuisine des peuples et de leur identité. Le second, organisé avec l’ami Bruno d’Agostino, fit le point sur les premiers colonisateurs grecs de l’Occident, champ que le fouilleur d’Olbia n’a jamais cessé de labourer. Quant au troisième, il fut, en 1997, l’année de tous les dangers, le 37e congrès de Tarente, organisé pour célébrer les trente ans du Bérard, en commun avec les amis de l’Istituto per la Storia e l’Archeologia della Magna Grecia.

          
             
            Les colloques présentent bien des avantages et bien des inconvénients. Ils permettent aux chercheurs de se rencontrer et de confronter leurs approches, de présenter des recherches nouvelles débouchant sur des mises au point parfois majeures. Mais il faut en gérer les aspects matériels depuis la recherche des financements jusqu’à l’organisation des invitations et des hébergements, en passant par les repas et les buffets, puis par la chasse aux auteurs pour qu’ils rendent leurs textes. Dans ces épuisantes tâches, Michel Bats a toujours pu compter sur le soutien de l’ensemble de nos collaborateurs qui n’ont jamais compté leurs heures, ni ménagé leur peine pour que les rencontres du Bérard laissent aux participants un souvenir fort de science, de détente et d’amitié et pour que les colloques puissent déboucher rapidement sur des publications.
          

          
             
            Les livres qu’on édite, qu’on reçoit en hommage ou qu’on achète, il faut les mettre à la disposition des chercheurs. C’est une rude entreprise pour un centre de recherche sans grands moyens financiers : Michel Bats et Maria-Giovanna Canzanella ont considérablement développé la bibliothèque ouverte aux chercheurs français et napolitains grâce à une active politique de dons et d’échanges avec d’autres éditeurs scientifiques. L’afflux nouveau des livres a nécessité une extension de la bibliothèque et l’informatisation de son fichier.
          

          
             
            Mais les chercheurs non napolitains qui veulent travailler à Naples n’ont pas seulement besoin de livres, il leur faut aussi un hébergement. Une avancée décisive dans l’accueil des chercheurs fut la création de la foresteria du Vicolo della Serpe. Ce petit palazzo situé à quelques encablures de la gare et du Musée est un atout. Sans lui, les chercheurs auraient de grosses difficultés à se loger pour des séjours d’étude. Là encore, l’amitié de Stefano De Caro et de Bruno d’Agostino fut décisive. Le premier a créé les conditions de l’hébergement de la foresteria dans un immeuble dévolu à la Surintendance, le second fut, durant très longtemps, le président du CISA, l’organisme qui gère l’ensemble du bâtiment abritant outre les chambres, des dépôts de fouille, une salle de conférence, des laboratoires, des bureaux et la bibliothèque de Paola Zancani Montuoro. Si la foresteria, dans les années 1990, a été si accueillante et si bien entretenue, c’est qu’à cette époque Anna Maria Gallo s’en occupait quotidiennement en étroite concertation avec Claudio Di Finizio.
          

          
             
            On ne saurait évoquer le mandat de Michel Bats sans rappeler qu’il lui échut de subir la crise et d’assurer le sauvetage du Centre Jean Bérard. En novembre 1996, le Ministère des affaires étrangères, faisant face à une diminution de son budget, décida de fermer le centre sans préavis le 1
            
              er
            
             janvier 1997. Michel Bats ne s’est pas incliné. Il a organisé la résistance, appelant à la rescousse tous nos alliés de l’École française d’Athènes, de l’École française de Rome, des centres de recherche du CNRS, des universités françaises et italiennes. À force de pétitions et de pressions, avec au premier rang celles des universitaires et archéologues italiens auprès de l’ambassade de France, il obtint gain de cause. Certes le Ministère des affaires étrangères ne revint pas sur sa décision, mais il accepta de donner du temps pour que soit trouvée une solution. Et la solution fut trouvée à la faveur d’une alternance politique avec l’appui des nouvelles autorités du Ministère de l’Éducation et du CNRS : le Bérard se métamorphosa, abandonnant sa mue des Affaires étrangères pour se couler dans la peau d’une unité du CNRS associée à l’Ecole de Rome. La mutation fut douloureuse, mais le même cœur continuait de battre.
          

          
             
            Michel Bats a donc changé le Bérard. Il l’a changé dans sa vie quotidienne, dans ses problématiques scientifiques, dans les services qu’il offre aux chercheurs et dans sa structure, le faisant évoluer de centre du Ministère des Affaires Etrangères à l’Unité Mixte de Service 1797 du CNRS et de l’École française de Rome créée en 1999.
          

           Mais le Bérard a changé Michel Bats. Il a élargi ses horizons, il l’a amené à se confronter à des sites majeurs, il lui a fait prendre conscience de la place exacte de Marseille et de ses epiteichismata dans le mouvement de la colonisation grecque en Occident. Lorsque le directeur du Bérard est revenu fouiller à Olbia de Provence après son long séjour en Italie, son regard avait changé et nul doute qu’il a scruté les niveaux grecs de l’îlot VI en intégrant ce qu’il avait intimement acquis en travaillant à Cumes, à Paestum ou à Sybaris.

        

      

    

  
    
      
        
          In Magna Grecia con Emanuele Greco

        

        Emanuele Greco

      

      
        
          
             
            Il mio intervento vuol essere una riflessione scaturita dalle esperienze di studio e di lavoro e, soprattutto, dal piacere della lunga frequentazione napoletana con Michel Bats.
          

           Ricordo il nostro incontro massaliota del 1990, poco dopo l’apparizione del I volume delle Études Massaliètes che avevo recensito su AION con tono sussiegoso (del quale abbiamo molto riso in seguito) e i primi scambi di informazioni che precedettero l’arrivo di Michel al Centre Jean Bérard a Napoli. A quel tempo il nostro eroe si era reso celebre per i suoi esemplari scavi di Olbia e l’apertura di quelli di Lattes insieme a Michel Py et Jean-Luc Fiches e aveva dato da poco alle stampe la sua tesi su Vaisselle et alimentation à Olbia de Provence, un vero monumento eretto sull’altare dell’antropologia archeologica, a dimostrazione che ci sono studiosi capaci di produrre concretamente modelli operativi e non solo disquisizioni teoriche.

          
             
            Da parte mia, con il caro ed indimenticabile Dinu Theodorescu (con cui ho passato una vita tra il piacere dello studio e della ricerca e le discussioni animate, per non dire litigi, che continuano anche oggi.... perché non sono qui per colpa sua, essendosene andato senza chiedere il permesso e lasciando non solo rimpianti, ma cose incompiute) con Dinu, dicevo, eravamo impegnati da almeno 15 anni nelle nostre ricerche pestane che si svolgevano in un quadro di collaborazione che, ovviamente, comprendeva il Centre Bérard. Dunque, a Michel toccò entrare in Magna Grecia attraverso la porta pestana, continuando come direttore il lavoro iniziato prima di lui da Mireille Cébeillac, frutto dell’intelligente collaborazione intellettuale tra G. Vallet, O. Ferrari, R. Martin, F. Parise Badoni, B. d’Agostino e M. Taddei.
          

          
             
            La simpatia immediata e la sintonia che Michel era capace di stabilire con chiunque entrasse in rapporto con lui non gli impedivano di esercitare attraverso la sua bonarietà, quella sacrosanta capacità di critica e, se volete, anche di assumere un sospettoso atteggiamento di attesa, prima di emettere un giudizio.
          

          
             
            Me ne accorsi quando, alla fine di un giro sui cantieri pestani, discutendo di stratigrafie davanti ad un saggio aperto nei terreni alle spalle del Museo, Michel mi fece i complimenti,...
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